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un degré formidable le don de la séduc-
tion universelle, celle qui s'exerce sur les
hommes aussi bien que sur les femmes,
sur les sérieux et les frivoles, sur les igno-
rants et les savants. Quel homme 1 s'il n'a-
vait pas une sorte de papillonne qui agite
s? destinée en des sens divers et le ballotte
comme un navire au devant duquel iraient
les ports, mais que la mobilité du flot em-
pêcherait d'y entrer. On l'a connu tour à
tour membre du Jockey-Club, interprète at-
• taché au général Cousin-Montauban, pen-
dant l'expédition de Chine écrivain, éru-
jdit par improvisation et, en quelque sorte,
par bénéfice de nature officier d'ordon-
nance du général Trochu, pendant le siège,
ambassadeur secret de la République fran-
çaise en Tunisie, remisier à la Bourse, pê-
cheur d'antiquités carthaginoises dans les
sous.?sols d'-Utique, et puis, au retour, tout
seul en lutte contre l'Institut tout entier 1 A
présent, c'est sa dispute avec le ministère de
là guerre, qui prétend empêcher la publi-
cation que vous savez, qui le remet sur la
sellette.
ÏJ.a fait bravement la campagne d'Italie.

1 Le jour où il. voulut s'amuser à décorer lui-
même l'hôtel qu'il habite, il' se révéla
comme un excellent peintre-décorateur.
Il avait fait plus-fort que cela lorsque, em-
barqué comme interprète pour la Chine, il
apprenait le chinois à bord, comme César,
nommé préteur de l'armée des Gaules, étu-
diait fart militaire à cheval, en se rendant
à son poste.
L'œil, chez le comte d'Hérisson, est mo-

• bile comme l'homme sa pupille dilatée
roule dans un mouvement perpétuel d'in-

terrogation et de curiosité ses traits ne

sont pas régulièrement beaux comme l'é-
taient ceux de son frère Georges, qui mit

tragiquement fin à ses jours, en revenant
de Rome, où il avait occupé'un poste diplo-

matique. Le beau Georges d'Hérisson, celui

qu'on appelait familièrement « tous les
rois ». Hélas"! pas un pli à sa chemise et à
sa cravate, pas une ride à son front, et
mort 1
C'est la physionomie qui fait le charme

pénétrant ducomte Maurice, comme c'est
la tournure qui décèle en lui le cavalier de
race. Sa parole et son rire, ses dents aigui-
sées qui brillent sous une moustache mi-

litaire, son' élégance personnelle, qui sem-
blé involontaire, lui constituent un lot de
séductions qui n'a rien de banal. Nulle part,
il n'a passé et ne passerait inaperçu. Il a eu

"pour lui et contre lui des princesses étran-

gères trèscotées. IL*vaitfait le tour du mon-
de' à l'âgé oùles fils de famille ordinaire font
leur* premier tour cfu Bois. Nous lui avons
connu, chez'ïui, un ravissant petit Chinois

authentique, ramené de Chine, qui lui te-
nait lieu de groom. La race des carlins
était morte c'est peut-être lui qui l'a res-
stfscitée en tout cas, il eut le premier à
Parisune paire de carlins de toute beauté.
Qu'a-t-il fait et que n'avait-il pas fait ?

Quand travaille-t-il et quahd ne tra-
-wille-t-il pas ? Est-il naïf ou sceptiqu'e,
railleur ou sensible, sérieux ou frivole ?2
Par moment, on dirait d'un clown cinq
minutes après, un ambassadeur du plus
grand style. Il y a en lui de l'Alcibiade, du
Raousset Boulbon, du Champollion-Fi-
geac. Il a passé la quarantaine à présent,
quoiqu'on ne s'en doute guère,en le voyant
toujours semblable à lui-même.
Il est comté romain, décoré de la Légion

d'honneur et de la médaille militaire. Son
frère etiui lancèrent un jour dans Paris
une circulaire stupéfiante ils prévenaient
• la cour et la ville qu'ils modifiaient le nom
d'Hérisson sous lequel ils avaient été connus

jusâue-là et s'appelleraient désormai s Geor-
ges' et Maurice Irisson-d'Hérisson, ayant
été autorisés par jugement du tribunal civil
de la-Seine à relever le nom d'un de leurs

aïeuxj un d'Irisson, seigneur d'Hérisson et
autres lieux. Tout-Paris accepta de bonne

grâce ce mandat à vue tiré sur sa cour-
toisie.
Il est beau-frère de M. Ligier de Saint-

Pierre, et c'est, sans doute à cette parenté,
que les deux Hérisson durent d'être reçus
;membres du Jockey-Club à vingt et un ans.
J'ai dit tout à l'heure qu'il avait dépassé

la quarantaine; c'est l'heure fatale où
l'homme doit 'se décider à être dieu, table
ou cuvette. Celui-là n'a qu'à vouloir une
chose, au lieu de trente-six, pour être ce

qu'il voudra. Son étoile ne l'a jamais aban-
donné il eut un jour, à la fin du siège,
une belle inspiration patriotique par le sou-
venir de laquelle je veux finir et qui doit
rendre -son nom cher à tous ceux qui gar-
dent la fibre patriotique comme il parlait
non- ^pâs 'séiilëme'nt le chinois, mais aussi

l'allemand, il accompagna comme officier

détachéïde l'état-major du général Trochu,
le néfaste Jules Favre, dans ses conféren-
ces avec M. de Bismarck* et c'est lui qui
se trouva chargé de rapporter les articles

de là Capitulation.
On redoutait l'accueil que ferait la popu-
lation à cette suprême douleur. Jules Favre
n'ayait pas plus pensé au drapeau de l'ar-
mé'êâe Paris qu'à l'armée de 1 Est. Le ca-

pit^Me d'Hérisson y songea, lui. Il suggéra
l'introduction, dans ce monument de no-

tre "défaite, d'une clause relative aux dra-
peaux. Les drapeaux conservés, c'était un
lambeau de notre honneur

sauvé.
Mv'â'Hérissbn le sauva.
-.;• »' TOUT-PABIS

LACRISEESPAGNOLE

Les choses d'Espagne sont toujours difficiles à
débrouiller pour les étrangers. Nous avons der-
nièrement donné la parole à un correspondant
qui nous, annonçait comme imminents le ren-
versement du- cabinet Sagasta et la formation

d'uiv-itiipistère présidé par le duc de la Torre,
reconnu pour chef par toute la gauche dynasti-
que, dans laquelle on prétendait englober même
M. Ruiz Zorrilla; revenu de ses idées républi-
caines. Or, M. Zorrilla vient d'écrire une lettre
au temps, en date du 22, dans laquelle il déclare

qu'il ne se ralliera pas plus au maréchal Ser-

rano qu'à M. Sagasta, et entend rester républi-
cain jusqu'à la mort. Cette attitude de M. Zor-
rilla constitue peut-être, pour la tentative du
duc de la Torre et de ses amis, un échec qui l'é-
crase dans l'œuf. Toujours est-il que le corres-

pondant qui vient répliquer aujourd'hui, dans le
Gaulois, à la lettre que nous avons insérée,
•coBsidçrela combinaison comme mort-née et le
cabinet Sagasta comme consolidé.

Madrid, 19 octobre.

Le cabinet Sagasta, fort de la bienveil-

laaee du- Roi, et assuré d'une majorité

compacte aux Cortès, ne songe nullement
à la retraite. Il se présentera sans chan-

gement âetant tes Chambres, dont la réu-
nion aura lieu dans la première dizaine de

décembre. Des impatients, des dépités se
sont réunis en vain pour former un groupe
minuscule; mais ce groupe Target est
mort-né.
Les dissidents de la majorité ont voulu

entraîner avec eux,et le maréchal Serrano,
et lés "démocrates dynastiques; mais cette

macédoine politique n'a pu être menée à
bien;J
ïietmaréchal Serrano, homme fort avisé,

et les démocrates-dynastiques ont compris
qu'ils faisaient le jeu des conservateurs
dont le chef éminent est M. Canovas. Le
due de la Torre, qui s'était trop avancé, se

replie à ëette heure. Quelquesjours encore

et, imitant le personnage du vaudeville, le
duc dira à M. Sagasta: Embrassons nous,
Folleville Les démocrates dynastiques,
qui ne sont pas fous de la constitution de 1869,
qui s'accommoderaient au contraire fort
bien de la constitution de 1876,n'ont qu'une
ligne de conduite à suivre, entrer dans les
rangs de lamajorité et y être l'avant -garde
de ceux qui appuient la politique libérale
de M. Sagasta.
L'accord règne et n'a pas cessé de

régner entre M. Sagasta et ses collègues.
Par son entente, le cabinet libéral dynas-
tique a organisé l'administration, il a con-
verti la dette, il a donné une impulsion
extraordinaire aux travaux publics, aux
intérêts matériels du pays, il a accordé
toutes les libertés possibles.Le Roi, qui, en
souverain constitutionnel, suit attentive
ment l'opinion du pays, accorde tout son
appui à ses conseillers responsables, et ne
pense nullement à se priver de leurs ex-
cellents services. Donc, pas de crise, pas
de modification ministérielle. «
Tenez pour certain que pour le moment,

en dehors du parti libéral que MM. Sagas-
ta et ses collègues représentent au pouvoir
et qui fera d'Alphonse XII le Léopold II
de l'Espagne, c'est à-dire le trait d'union
entre les partis, il ne peut plus y avoirque
des individualités plus ou moins considé-
rables, comme M. Canovas, à droite, ou
MM. Salmeron et Zorrilla,t l'extrême gau-
che, mais des individualités impuissantes.

FAUSTO

LESUSINESDEBEÂUCOURT

Notre correspondantdo Montbéliard,à quinous avons demandédes renseignementssurl'établissementdeMM.Japy frères,à Beaucourt,nous a envoyéhier la dépèchesuivante

Montbéliard,22octobre1882.
Les menaces du « comité de la- dyna-

mite » à MM. Japy frères ont causé
dans toute la région de Belfort une
grande indignation. MM. Japy, qui ont
couvert le pays de fondations utiles et
prodigué à tous leurs bienfaits, sont
très aimés.
Dans le Haut-Rhin français, parmi la

population ouvrière, MM. Japy frères
ne se connaissent pas un ennemi. Et tout
le monde pense et dit ici que « le comité
de la dynamite » doit être un comité pa-
risien, sans ramification à Beaucourt.

.' *## •=•-'•

Les établissements de Beaucourt em-
ploient un personnel de 5,500 personnes
et une force motrice mécanique de 1,000
chevaux. On y fabrique de la petite et
de la grosse horlogerie, des vis et des
boulons, des serrures, de la quincaillerie,
des charnières, des pompes, des mou-
lins, etc. 1
Ils ont été fondés à la fin du siècle

dernier, en 1767, par Frédéric Japy, fils
d'un pauvre maréchal-ferrant de Beau
court.
Les directeurs actuels de l'établisse-

ment de Beaucourt sont les petits-fils du
fondateur Frédéric Japy. Ils ont donc
une expérience héréditaire d'un siècle,
et c'est grâce à cette expérience qu'ils
ont pu créer en France une usine modèle
à tous égards.
MM. Japy considèrent'leurs ouvriers

comme leurs collaborateurs. Moins à
Beaucourt qu'ailleurs, les révolution-
naires peuvent parler d'exploitation pa-
tronale.
Un dés procédés des directeurs de

Beaucourt envers leurs ouvriers cons-
titue,à lui seul,un fait économique, capi-
tal et une réforme importante dans
toutes les usines, dans tous les ateliers,
dans toutes les administrations, c'est le
travail qui fait crédit au capital. Le sa-
laire n'est acquis et payé qu'à la fin de

la journée
ou a la fin de la semaine ou

même à la fin du mois.
A Beaucourt, au contraire, c'est le ca-

pital qui fait crédit au travail. Bès qu'un
ouvrier est engagé, avant même d'être
entré 4 l'atelier, il peut toucher son sa-
laire, non pas en argent, mais en bons
de pain, de viande, de vêtements, de lo-
gement, et à la fin du mois seulement
son compte est réglé. Par ainsi MM.
Japy perdent l'intérêt mensuel d'un

important
capital.

11n'y a pas à dire que la perte de cet
intérêt est compensé par le Bénéfice que
réalisent MM. Japy sur les denrées
qu'ils vendent. Toutes les marchandises
sont données aux ouvriers au prix de
revient. Ce prix est inférieur de 20 à 25
0/0 au prix courant du commerce. En
effet, MM. Japy achetant en très grande
quantité l'huile, la farine, le café, les lé-
gumes secs, le savon, la bougie, le ver-
micelle, le bois de chauffage, les chaus-
sures, etc., bénéficient, comme tous les
acheteurs en gros, d'une réduction de
20 0/0 sur les prix de détail.
Les ouvriers profitent de cette réduc-

tion. Leur salaire en est augmenté dans
une proportion égale. Un homme de
Beaucourt, qui dépenserait cent francs
par mois sans les magasins de l'usine,
ne dépense que quatre-vingts francs
grâce à ces magasins. Différence au bé-
néfice du consommateur. 29 francs.
L'institution des magasins n'est ple saul bienfait à l'actif de MM. Japy.

Beaucourt a une école dont les insti-
tuteurs sont entretenus par MM. Japy.A la fête de chaque année, les premiersélèves de la classe supérieure sont en-
voyés aux écoles professionnelles de
Châlons, Mulhouse ou Genève.
Ils en reviennent avec des connais-

sances techniques qui permettent de les
placer dans les bureaux ou à la tête des
ateliers. Les ouvriers ont la satisfaction
de voir à leur tête, dirigeant leurs tra-
vaux, des hommes de leur condition, de
leur classe, pour employer un terme
impropre, puisqu'il n'y a plus de classes
en France.Voilà.n'est-ce pas? de la vraie
démocratie. Les plus capables en haut.

Les usiniers, qui instruisent et nour-
rissent leur personnel dans des condi-
tions aussi avantageuses pour les sala-
riés, fournissent le logement à raison
d'un loyer de 85 centimes par mètre
carré et par an. Ceux qui désirent être
propriétaires n'ont qu'à en faire la de-
mande. On les met en possession d'une
maison, évaluée à 2,000 francs, et qu'ilsdoivent payer en onze années, à raison
de 21 francs 55 par mois.
Les maisons sont toutes pour vuesd'un

jardin. Ce qui distingue ces habitations
des cités ouvrières ordinaires, c'est leur
diversité apparente et intérieure.
Chacun a sa petite maison qui ne res-

semble en rien à celle de son voisin. II a
e§t chez lui, bien mieux que dans ces I
grandes casernes en plâtre, uniformesà l'extérieur comme au dedans, d'aspect

froid et lugubre, qu'on a construites ail-
leurs pour les ouvriers.
Lorsqu'un homme ne trouve pas de

demeure à sa convenance, on lui avance
la somme nécessaire pour qu'il s'en
construise une. En onze années, MM.
Japy ont prêté 1,685,463 francs à leurs
ouvriers.
Là jouissance de ces avantages est

perpétuelle. Il est très rare qu'un ou-
vrier soit remercié, et plus rare encore
qu'il s'en aille volontairement. Même
en temps de chômage forcé, par défaut
de commandes, les ouvriers sont rétri-
bués. On ne s'éloigne pas d'une» telle
maison.
Les ouvriers, qui doivent toujours

avertir deux mois à l'avance quand ils
veulent s'en -aller, et qui reçoivent une
indemnité quand ils sont congédiés, ne
demandent qu'à rester les. «collabora-
teurs» de MM. Japy.
En terminant, je vous répète qu'il est

impossible que le comité de la dynamite
ait des adhérents dans la population ou-
vrière de Beaucourt.
Une explosion ne ruinerait pas MM.

Japy elle affamerait les cintf mille cinqcents travailleurs dont ces messieurs
sont, les bienfaiteurs.

L'abondance des matières nous oblige
4 remettre à demain la suite de notre

feuilleton Jeanne de. Sauvières, par
Ker-Mary. ' •
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LES

BANQUETSROYALISTES

(Par dépêche télégraphique)

Montpellier, 22octobre.
La -célébration de l'anniversaire de la

naissance de Mgr le comte de Chambord a
eu lieu aujourd'ùui, à Montpellier, avec le
même éclat que la manifestation de Chal-
lans.
Le comité d'organisation avait été obligé,faute de place, de fermer les listes de

souscription
depuis trois jours; jusqu'àla dernière heure, les adhésions sont arri-

vées de tous côtés, même par dépêches.
Le nombre des convives s'élevait à trois

mille.
Trois cents communesde l'Hérault étaient

représentées à cette fête à laquelle assis-
taient également des délégations de Nî-
mes, Arles, Avignon, Marseille, Carcas-
sonne, Bôziers, Cette, etc.
Chaque canton est arrivé avec un dra-

peau blanc, précédé de l'orphéon et de la
musique.
Un enthousiasme indescriptible a mar-

qué cette journée.
Le général Charette était arrivé hier

matin. Une foule empressée et respec-tueuse s'était rendue à la gare pour le re-cevoir.
La salle du banquet offrait un aspect

splendide, partout se dressaient des tro-
phées de drapeaux blancs lleurdelisés en-
tourant la buste de Mgr le comte de Cham-
bord, et les écussons des communes repré-sentées au festin.
A la table d'honneur, le fauteuil prési-dentiel était occupé par M. le vicomte de

Rodez-Benavent, ancien sénateur, ayant à
sa droite le général Charette, et à sa gau-che M. André Barbes. Parmi les invités,assis à la même table, nous avons remar-
qué MM. Boyer, député de Nîmes de Ber-
nis, comte des Isnai"ds> Ghauvet, Anduze,
d'Adhémar, Durand, de Fontmagne, de
Serres, de Laprunarède, Saint-Juery, deBarres, etc.

Un grand nombre de journaux étaient
représentés, notamment l'Union, la, Gazette
de France, le Clairon, le Figaro, l'Union
de l'Aude, le Nouvelliste de Lyon, le Nou-velliste de Bordeaux, la Gazette du Midile Journal du Midi, la Gazette de Nîmes'l'Eclair de Montpellier, le Viganais, les
Nouvelles de Toulouse, le Messager du
Midi, le Petit Marseillais, le Gaulois, etc.Le banquet a commencé à midi. L'entrée
du général Charette a été saluée par d'en-
thousiastes acclamations; le général était
radieux.

Au dessert, M. le. vicomte de Rodez-Ba-
navent a pris la parole. Après avoir pré-senté aux convives le général Charette, il
a tracé un tableau saisissant de la situation
de la France républicaine il a fait ressor-
tir les excès et les atrocités commis parla République, les finances obérées, notre
préponcérance à l'extérieur perdue. « On
ne compte plus, a-t-il dit, les désordres in-
térieurs. La république nous entraine à
l'abîme, mais elle porte le stigmate du
mépris public. » Montrant Charette, l'ora-
teur s'est écrié « Saluez le général Cha-
rette, le précurseur royal, le sauveur »
Le général s'est levé pour prononcer quel-
ques mots, mais il n'a pu se faire entendre
au milieu des acclamations et des cris de •
« Vive le général I»
M. le vicomte de Rodez Bénavent a ter-

miné son discours en disant: « Mesamis
permettez moi de vous donner ce nom ien'ai qu'un mot à ajouter. Si on a jamaisbesoin de moi pour marcher contre les en-
nemis du dehors ou contre les ennemis du
dedans, je serai là! » L'assemblée tout en-
tière a répondu « Nous aussi I i
M. André Ba»bes a pris ensuite la pa-role. Pendant près d'une heure, l'orateur

a pari? de l'état de la France, puis il a ex-
pliqué de quelle manière devait s'exercer
l'action royaliste. Il a dit que les royalis-tes ne sont pas des émeutiers, qu'ils ne
construisent pas des. barricades, mais qu'ilssauront les démolir.

4

Puis, saisissant un drapeau blanc, l'ora-teur a demandé à l'assistance de jurer fi-
fidélité au roi, et d'être prête quand l'heure
sera venue. Un immense cri « Nous le ju-rons » a répondu à cette exhortation
M. Boyer, député de Nîmes, a ensuite

prononcé quelques paroles, accueillies parde nombreux bravos.
Après lui, M. Chauvet a porté un toast

au général Charette.
La fête s'est terminée par un défilé de-

vant le général, dont tout le monde voulaitserrer la main.
Il est impossible de traduire l'enthou-

siasme de la foule, enthousiasme qui s'est
communiqué à la ville entière, qui toutela journée, a été en fête.
Je suis heureux, en finissant, de consta-

ter la bonne harmonie et le calme qui ont
marqué cette belle journée, dont le souve-
nir restera gravé dans tous les cœurs

Marseille, 22 octobre 18S2
Un banquet royaliste de six à sept cents

couverts a eu lieu au Roucas Blanc, sousla présidence de M. le marquis de Poresta
Parmi les assistants, citons MM. le mar-
quis de Clapiers, le comte-de Sabran, Ros-tan d'Ancezune, Dechamp, magistrat dé-
missionnaire de Séranon, avocat d'Aix-Claudio Janet, professeur à l'Institut ca-
tholique de Paris; Dubosc, un chaleureux
orateur, des rédacteurs de la Gazette du
Midi, au. Citoyen, etc.
Le discours de M. le marquis de Foresta

a été bref, à cause de l'état de fatigue dans
lequel se trouvait le président.
Ensuite, M. de Séraaon a pris la parole •
«Autrefois, a-t-il dit, l'intelligence et

l'honneur dirigeaient les destinées du pays
Aujourd'hui, d'où sortent les hommes qui
prétendent nous gouverner?. »

Du bagne! s'est écrié un assistant.
(Vive hilarité et nombreux bravos )MM. Claudio Janet et Dabosc ont suc-

ARDOIS

cédé à M. de Séranon, puis M. Rostan
d'Ancezune a lu l'adresse au Roi, qui a été
adoptée et acclamée par l'assemblée, et
dont voici le texte

Les royalistes, réunis à Marseille pour fêter
1 anniversaire de la naissance du Roi, protestentcontre le gouvernement odieux et méprisable
qui oppresse la France et la déshonore; qui1expose sans alliance à la guerre et à tous les
périls; qui ruine le pays au profit des affamésde places pour lesquels on grossit sans relâche
le chiffre des impôts qui confisque les libertés
les plus nécessaires, persécute' les catholiques,
dépouille les pères de famille de leurs droits sur
leurs enfants et s'efforce d'arracher au peuple sa
religion.
Les royalistes veulent, poursuivront et obtien-

dront le rétablissement de la monarchie natio-
nale, seule capable d'assurer une paix honorableet de rendre la prospérité à notre pays, devenua cette heure la proie d'intrigants incapables et
criminels. F

Que de toutes les provinces partent des pro-testations semblables contre la République et
que ces protestations reçoivent bientôt une sanc-
tion, tel est le vœu des royalistes de Marseille.

A la fin de la lecture de ce document, les
applaudissements unanimes ont éclaté.
Aucun incident ne s'est produit à la

sortie.

D.

Montauban, 22 octobre.
Une messe solennelle en l'honneur de

l'anniversaire de la naissance de Mon-
sieur le comte de Chambord a été célébrée
aujourd'hui au milieu d'un concours im-
mense de population. Plusieurs drapeaux
blancs portant l'inscription Le Peuple le
veut ont été arborés.
La journée s'est terminée par un ban-

quet présidé par M. Delmayrac.
Plusieurs orateurs ont pris la parole, no-

tamment MM. Maggiolo, Maisonneuve,
Charles Folie et Desjardins.
La ville de Toulouse avait envoyé des
délégués.
Au dernier moment, on m'assure que la

police a ouvert une enquête, au sujet des
drapeaux blaiios.

LEGAULOISPARTOUT
Saint-Pétersbourg, 22octobre.

Le conseil de l'empire vient d'approuver
une mesure proposée, il y a un an environ,
par le Sénat dirigeant et tendant à la res-
titution, &x anciens propriétaires, d'une
grande partie des propriétés foncières po-
lonaises confisquées en 1863, à la suite de
la grande insurrection.
Cette mesure a été recommandée parce

qu'jl y a intérêt,pour la Russie, à se conci-
lier la noblesse polonaise, en prévision de
l'éventualité d'une guerre avec l'Allema-
gne. -• -

Varsovie, 22octobre.
On attend ici d'un jour à l'autre les or-

dres et plans définitifs du ministère de la

guerre
pour commencer les travaux par

lesquels la capitale de l'ancien royaume de
Pologne doit être entourée d'un vaste sys-
tème de fortifications:
Autant que le permettra la saison déjà

avancée, ces ouvrages vont être entamés
sans retard.
Le czar Alexandre III a personnellement

examiné les plans et devis de cette gigan-
tesque entreprisé, qui fera de Varsovie
une des fortes places armées du monde.

Berlin, 22 octobre 1882.
Demain doit avoir lieu, dans la capitale

allemande, l'inauguration d'une « Exposi-
tion industrielle et technique du Brésil •,
organisée aux frais de ce pays, avec le
concours de la Société pour le développe-
ment de la géographie commerciale de
Berlin.

0

Cette entreprise est destinée àdonnerun
nouvel essor au commerce entre l'Allema-
gne et l'empire brésilien. On sait que les
provinces méridionales du Brésil, notam-
ment celle de RioGrande do Sul, comptent
dans leurs populations un nombreux con-

tingent
d'Allemands.

Les principaux objets exposés sont le
café brésilien, représenté par deux cents
variétés, le tabac; la canne à sucre, les dif-
férents bois tinctoriaux et à ouvrer, d%s
suifs, denrées coloniales, etc.
Il y aura, en outre, de remarquables col-

lections ethnologiques, 'botaniques, orni-
thologiques. Un vaste panorama de la ca-
pitale de Rio-de-Janeiro, constituera une
attraction d'un autre genre.
Il paraît utile de signaler à l'industrie

française ces efforts faits par l'Allemagne
en vue de développer ses relations com-
merciales avec les pays transatlantiques.
L'exposition brésilienne ne restera pas,
ici, la seule dans son genre.
Les Etats-Unis du Mexique vont pro-

chainement imiter l'exemple donné par
l'empire de l'Amérique du Sud. Déjà le
gouvernement mexicain a loué ici de
grandes localités où l'on va installer une
exposition permanente de produits du
Mexique.

A TRAVERSLAPRESSE

Le Voltaire réclame, –et il a rai-
son le lendemain du banquet Stanley,
seul entre les journaux du matin, il a pu

publier
un compte rendu complet du

banquet, l'incident Brazza compris.
En effet, les journalistes français n'y

assistaient pas, et seul de son espèce, le
Voltaire était représenté à table, circons-
tance qui lui a permis de devancer ses
confrères.
Le Gaulois le constate à l'honneur du
Voltaire, qui nous a courtoisement- de-
mandé cette rectification.

Parmi les journaux révolution-
naires du matin que les arrestations
d'hier ont naturellement émus, nous de
vons citeren première ligne la Bataille,
dont le secrétaire de la rédaction figure
parmi les citoyens mis sous les ver-
rous.

Nous rentrons aujourd'hui,dit la Bataille,
dansla périodede1851.

L'article est intitulé la République
des Pielri.

L'Intransigeant
L'affaire de Montceau-les-Minestournant à
leurvconfusion,ils ont comprisqu'ils ne se sau-veraientdu ridiculequ'à force d'odieux,et ils
n'ontpas hésitéà inventerun nouveaucomplotde Blois.

r~ La Vérité, dans un article inti-
tulé Retour à l'arbitraire

La libertéla plus simple,telle qu'elleest pra-
tiquéedansles pays libresmêmemonarchiques,tels que l'Angleterre, ne permet pas d'arrêterles genset depénétrerdansleur domicile comme
on l'afait pourMU.Criéet EmileGautier.

Non, cela ne se fait pas dans les pays
monarchiques, mais cela se faisait sur
une grande échelle aux beaux jours de la
Commune.

«II n'y a aucune loi qui autorise des
procédés de cette nature, » dit le Ra-
'dical. V

La Lanterne

Oùs'arrêtera cette débauched'arrestatiensst
de perquisitions? @uel est donc ce régimede compressionquel'on tentede faire renaître ?

Citoyens! c'est la République. Elle

traite avec la même iniquité vos amis et
les Sœurs de la rue de la Lune.

f, ~«~> La Justice

On
croyait

que l'Empire avait été renversé le
4 Septembre.
M. Duclerc et M. Devès en ressuscitent les

plus détestables pratiques.
Ce qu'il y a de

plus
grave, c'est que le cabi-

net est intervenu dans une affaire pendante de-
vant la Cour d'assises, c'est qu'il a compromis le
sort des accusés, et qu'jj fa fait au jury de M.
Dufaure lui-même l'injure de lui inspirer une sen-
tence.. r

Le Mot d'Ordre

Il est scandaleux que sous la République on
traite avec tant de- mépris le principe de la
liberté individuelle. A qu«i donc ont servi toutes
les luttes anciennes ? Si c'est uniquement à doter
MM. Duclerc et Cie des portefeuilles, nous ne
pourrions que les regretter.

Quelques détails intimes sur le
peintre Gérôme, dans le Courrier de Pa-
ris de Desgenais (Indépendance belge)
Gérôme est un homme rare. Et gai Et amu-

sant Et sans façon Nulle pose chez lui. Les
vrais artistes sont familiers et simples. Il s'amuse
aujourd'hui encore comme autrefois, et le collet
brodé de l'Habit de membre de l'Institut n'a pasfait de lui un collet-monté. Il a dû, cette année,
voyager en Hollande pour achever uïi tableau
commencé, tout à fait joli c'est un amateur de
tulipes défendant l'épée à la main son jardincontre des reîtres. Il y a là des tulipes de tons
divers qui font comme un tapis de couleur.
Gérôme a voulu, je crois, étudier les variétés

au pays même des tulipes, et je me tromperaisfort s n'a pas fait, pour un oignon, le
voyage de Harlem ou de Flessingue.
Ce maître-artiste a, soit dit en passant-, unevertu qu'ont possédée avant lui Regnard, Ros-

sini et Alexandre Dumas. Il est ou serait, au
besoin, un très fin cuisinier, si j'en juge du
moins par certain autographe aussi curieux
qu'un croquis même. Certes, un dessin de Gé-
rôme est chose précieuse mais, pour un ama-
teur d'autographes (les autographes valent bien
les tulipes), que dire de ce très curieux et pré-cieux petit billet en réponse à une invitation à
dîner

« Madame,
» Vous voulez m'offrir des écrevisses à la bor-

delaise. J'irai les manger, si vous suivez ma re-
cette à la lettre.. Pour vingt-quatre écrevisses,car nous serons quatre, una bouteille dé vin de
Grave, car il faut être Bordelais en tout point.Un oignon coupé en deux. Quatre gousses d'ail.
'Bouquet de persil. Une demi-livre de beurre

frais. Poivre et sel, selon l'inspiration d'une cui-
sinière brune.
» On fera bouillir le tout ensemble trois quarts

d^heure. Après quoi on lavera les écrevisses au
vin de Champagne et on les mettra cuire pen-dant un quart d'heure dans cette sauce piquante,si j'ose m'exprimer ainsi.
» Et, quand les demoiselles auront leur robe

rouge, on nous les servira toutes bouillantes.
» J oubliais le poivre de Cayenne.

» Gérôme,
• . » r> Artiste culinaire. »

Artiste culinaire est charmant.

CH. DEMAILL7
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Notre correspondantparticulierde Bruxelles,M.Van Issart, nousadresse le télégrammesui-vant
Les lecteurs du Gaulois se rappellent

la grande émotion que produisit, dans
tout le pays de Charleroi, l'assassinat de
M. Dumont, l'échevin de la commune
deTilly.
M. Dumont habitait depuis longtemps

le village de Tilly. C'était un célibataire,
âgé de soixante-neuf ans, jouissant d'une
assez grande fôrtune et vivant seul avec
un domestique et une servante.
Une nuit, M. Dumont fut assassiné,

dans son lit, à l'aide d'un morceau de
rail.
Il fut facile de constater que ce crime
avait eu le vol pour mobile.
Peu de jours après la découverte "de

l'attentat, la justice procéda à l'arresta-
tion des époux Leclerc, de Tillers-la-
Ville.
Après une instruction fort longue et

fort laborieuse, les époux Leclerc vien-
nent d'être renvoyés devant le jury bra-
bançon, sous l'accusation d'homicide
volontaire et de vol avec circonstances
aggravantes.
Les débats de cette intéressante af-

faire commenceront lundi prochain, et
dureront probablement quatre jours. Le
ministère public, représenté par M.
Janssens, substitut du procureur géné-
ral, n'a pas fait assigner moins de qua-
tre-vingt-onze témoins à charge. »Les époux Leclerc qui nient toute,
participation au crime qui leur est re-
proché seront assistés, dans leur dé-
fense, par MesJottrand et Schœnfeld.

VAN ISSART
**#

M. le président Aubépin a statué hier
sur le référé introduit par M. le général
Billot, ministre de la guerre, pour obte-
nir que défense soit faite à MM. Plon et
d'Hérisson de publier les documents
insérés dans l'ouvrage intitulé YExpé-
dition de Chine,jusqu'à ce que le tribu-
nal ait jugé au fond.
M0 Bonnet de Longchamp, avoué,

s'est présenté pour M. le ministre de la
guerre.
Il s'est efforcé de démontrer que le

ministre avait le plus grand intérêt à
empêcher la publication de documents
confidentiels et qui pouvaient intéresser
l'Etat. Pour publier son ouvrage, M.
d'Hérisson avait besoin d'une autorisa-
tion spéciale qu'on ne lui a pas donnée
et qu'il ne pourrait justifier.
M0Bonnet de Longchamp a, dans ces

conditions conclu à ce que M. le prési-
dent maintînt l'ordonnance qui avait
permis de -saisir l'ouvrage non encore
paru et d'en empêcher la mise en vente.
M"Mercier, avoué, a répondu au nom

de M. d'Hérisson, que l'auteur de l'ou-
vrage l'Expédition de Chine n'avait fait
qu'user de son droit en insérant dans
son livre et en publiant des documents
historiques qu'on avait mis à sa dispo-
sition, sachant le but qu'il se proposait.
M0Mercié a demandé le rapport de l'or-
donnance.-
L'avoué de M. Plon, M8Lebrun, s'est

borné à dire qu'en sa qualité d'éditeur
son client avait passé avec M. d'Héris-
son un traité pour la publication de
l'ouvrage de la Campagne de Chine, et
qu'il n'avait pas à s'occuper de savoir si
l'auteur avait ou non été autorisé à «pu-
blier les documents dont il entendait se
servir.
M. le président Aubépin, après avoir

entendu ces conclusions,a maintenu l'or-
donnance qui avait autorisé la saisie et a
constitué M. Plon séquestre des exem-
plaires tirés, à charge par M. le ministre
de la guerre de former dans la huitaine
une demande en validité de saisie.

MAITREX. J

Nous rappelons à nos lecteurs que
tous les envois d'argent, chèques, man-
dats-poste, doivent être adressés au nom
de 'M. l'administrateur du journal Le
GrAIXLOÏS.

>

LES PREMIÈRES
VARIÉTÉS La Princesse; un acte deM. Raoul Taché. musique de M. Ser-pette.

Deux personnages, une princesse etun collégien, tme princesse pour de
vS^r^t' U

est vrai, la princesse
Vercelli. Il est convenu que les étran-gères ont droit à une. liberté d'allure
plus grande que les indigènes. C'estainsi que notre princesse « du beau
pays ou résonne le si » se trouvecomme chez elle, au lever du rideau,dans le salon d une princesse de la ga-lanterie. Une lettre tombée de la poched'un certain Gaston, que là Vercelli nehait point, surtout depuis qu'elle a rou-coulé avec lui, dans un château ami, lestendres duos d'un opéra naturaliste
la Fiancée de l'êgoutier, a réchauffé,
dans le cœur de l'Italienne, les serpentsde la jalousie. Italienne et jalouse t unefemme qui réunit ces deux conditions
est capable de tout. Voilà pourquoi MmeVercelli est chez Mlle Anita GFoui-a,Anita n est pas chez elle.
Survient un collégien, képi sur la tête

tunique
déboutonnée, le front assuré,1 œil allumé et la jambe chancelante.

L enfant a pris du cœur, sous forme de
punch, dans tous les cafés qu'il a ren-contrés sur sa route.'Vous croyez sans
doute que Chérubin est venu faire sa
cour à Madame. Pas du tout C'est pour
accomplir une bonne action qu'il s'est
fourvoyé dans ce mauvais lieu. Il a une
sœur, qu'il adore, mariée à un gentil-
homme qu'Anita a ensorcelé, et il veuttirer des griffes de cette charmeuse le
mari de la délaissée. Comment ? Il ne lesait pas lui-même. Aux innocents Dieu
prête la main.
Et voyez sa chance, en effet t Aulieu

de la princesse en toc, il rencontre la
princesse en*, laquelle, pour mettre son
ramage d'accord avec son plumage em-
prunté, lui chante des tyroliennes de ca-
lé-concert et lui tient des propos entre lezist et le zest. Le lycéen, dont la clair-
voyance fait l'éloge de ses professeurs,démêle bien que la créature qui lui faitsi gracieusement les honneurs de sa per-
sonne ne peut pas être la coureuse qu'ilétait venu chercher. Il lui raconte le mo-
tif de son expédition. Il la désenchante
de son Gaston par les renseignements
qu il lui donne sur le personnage c'est
un faux jeune, un faux noble, un viveursans foi ni loi il est veuf par-dessus le
marché. Notre collégien tient ses infor-
mations du fils même de l'accusé, quiest son camarade et qui habille bien
papa I
Service pour service. La princesse >

devant les beaux yeux' de laquelle il netait pas bon laisser traîner ses lettres, alu un biHet qui trainait sur la table
d Anita, dans lequel M. de Rieux c'est
le nom du beau-frère du collégien re-
dresseur de torts demandait un ren-
dez-vous pour le soir à l'idole. Un cer-
tain signal doit signifier oui ou non etsi c'est non, on ne le reverra plus. Ma-dame Vercelli pose la lampe sur la tablede la façon qui veut dire « Ne montez
pas » Espérons que de Rieux se le tien-
dra pour dit et ne reviendra pas le len-demain.
Hélas! l'escalier des courtisanes les

connaît, ces incorrigibles revenants.
C'est Mme Judic qui joue et elle

seule pouvait jouer –le rôle de la prin-cesse ou plutôt des deux princesses en
une. C'est Mlle Réjane qui est le collé-
gien plus vertueux qu'il n'en avait l'air.
Elle aussi a montré beaucoup d'espritet de finesse. Le duo est délicieux entre
ces deux femmes. Ce badinage, réussid un bout à l'autre, est mené d'une main
très légère par M. Toché, Parisien jus-qu'au bout des ongles. On a donné hier
la première représentation en matinée.
Les spectateurs du soir réclameront leur
part du gâteau.

H. DE PÊNE

SIQUE

Concerts du Cha.telet Le prélude de
Parsifal. Le violoniste Sarasate.
La journée d'hier pourrait s'appeler,musicalement parlant, la journée du

prélude de Parsifal.
M. Colonne et M. Lamoureux, aussibien que M. Pasdeloup, l'avaient fait

figurer sur leur programme, et le publicsemblait impatient d'entendre ce beau
fragment de k dernière partition de Ri-
chard Wagner. Il y a eu, cela va sans
dire, les applaudissements et les résis-
tances d'usage applaudissements nour-ris et résistances molles. Je voudrais icidonner quelque idée de cette page svm-
phonique, et définir sa portée véritable
que le concert obscurcit. Un morceaudune telle nature, admirable en soimais intimement lié au drame, et qui a
pour objet essentiel d'initier l'auditeurau caractère général de l'oeuvre et de
préparer le levr du rideau, ne sauraifhors de son cadre naturel, produire toutson effet.
C'est comme une lueur douce pro-jetée sur le chemin que l'on va par-courir, afin d'en éclairer l'accès lorsqu'onse met en marche. C'est aussi comme un

portique ouvert sur une région surna-turelle. En tout cas, ce n'est pas un épi-sode qui puisse être isolé; il éclaire quel-
que chose ou il conduit quelque part
mais il n'a toute sa signification qu'authéâtre. C'est pourquoi je pense qu'ilest bon de résumer en peu de mots les
circonstances légendaires sur lesquellesest fondée la conception wagnérienne et
d analyser le prélude avec un certain dé-
veloppement.
Les anges ont apporté à l'ermite Ti-
turell antique. vase de cristal dont seservit Jésus le jour de la Cène et dans
lequel, ensuite, fut recueilli le sang deses blessures. & ~o

Eu
même temps, ils lui ont remis,

pour défendre le précieux dépôt, lalance du soldat romain qui perça le
cœur de l'Homme-Dieu. La coupe sa-crée, nommée le saint Graal, est l'em-blème de la foi et de là lumière. Toute
vertu en découle, là sagesse et l'honneur
chevaleresque, la générosité, l'abnéga-
tion, le pur amour, le respect du droit.La lance est l'emblème du légitime pou-
voir elle est, aux mains de celui qui la
porte, un sceptre glorieux et fort qui luiassure toute victoire aussi longtemps
quil

gardera son esprit et sa chair des 1
diaboliques souillures. S'il s'abandonnea la volupté, l'arme sainte lui sera ravieet le ravisseur lui laissera au flanc une
plaie dévorante.
Durant des années longues et labo-
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rieuses, Titurel a régné fidèle à sa mis-
sion. Il a fondé, dans une contrée loin-
taine, à l'abri des profanes regards, un

palais merveilleux, entouré de forêts
profondes, asile de la sérénité et templedu Graal, où vivent, doux et sans tache,
des chevaliers redresseurs de torts et

réparateurs d'injustices. Mais la vieil-
lesse chenue a forcé le souverain à se dé-
mettre, en faveur de son fils Amfortas,
de ses fonctions sacerdotales et royales.
Montsalvatest le nom de ce sanctuaire,
où palpite, en quel sorte, la conscience
du monde. Longtemps il s'est dressé so-
litaire au penchant de la montagne. Ce-

pendant le magicien Klingsor– unmau-
dit qui fut peut-être un chevalier chassé
deJMontsalvat pour quelque indignité
commise a élevé eu pied du mont un
château d'infamie et de luxure, aux jar-
dins enchantés, peuplés de guerriers
pervers et de lascives créatures, ani-
mées pour la damnation des hommes.
Le charme de perdition d'une de ces

enchanteresses a subjugué le triste Am-
tortas. Klingsor lui a enlevé sa lance et
il l'en a frappé à la poitrine. Depuis cette

journée fatale, il n'est plus' pour lui que
torture et que larmes pour ses sujets.
Ses nuits s'écoulent dans l'horreur,

ses

jours dans le remord et le martyre. Un
deuil sans fin et sans merci pèse sur
l'ordre entier des chevaliers. On a bien
entendu une voix prophétique sortir du
tabernacle, annonçant que le roi serait
sauvé par un innocent prédestiné, pur
de tout vice, naïf en toute chose et vain-

queur de sa chai?, lequel ressaisira la
lance du Christ et rajeunira la gloire du

Graal mais quand viendra-t-il, ce pur
simple, instruit par la pitié ?Quand

se
terminera la honte? Quand s'achèvera
le deuil amer ? C'est ici que l'action
commence.

`

Et telle est, justement, la large don-
née du prélude. La sainte demeure

rayonnait
de splendeur et de joie tout

â coup le malheur s'est abattu sur elle,
et le Sauveur lui-même pleure sur la
forfaiture d' Amfortas voilà les deux
faces de la magnifique introduction. Au

début, les cordes et les bois exposent,
sans harmonie, le motif religieux, mys-
térieusement syncopé de l'amour du
Christ ou de la consécration eucnaris-

tique. Des arpèges aussitôt s'envolent
du quatuor, qui semblent porter jusqu'au
paradis les échos de la mystique phrase,
doucement répétée par la trompette.
y neseconde fois, les bois et les cordes

reprennent leur châht grave mais,
cette fois, il apparaît dans une tonalité

plus attendrie, toujours enveloppé du
vol éthéré des arpèges. Soudain, après
un silence, les* trompettes attaquent le
motif du culte du Graal, court et mon-
tant comme une oraison jaculatoire, ac-
compagné par les trombones en tierces
descendantes, achevé par une conclu-
sion toujours montante des flûtes et des
clarinettes. Le thème de la foi des che-
valiers vient ensuite, détaché du précé-
dent par une courte pause, chanté mé-
lodieusement par les trompettes sur un
mouvement un peu plus vif et ménagé
jusqu'à^une reprise bien affirmée du
motif du Graal par le quatuor.
Puis, le choral de la fin se développe

librement, passant des sonorités moel-
leuses des flûtes et des cors aux vibra-
tions plus échauffées des cordes, reve-
venant plus élargi aux cors, s'agrandis-
sant avec les trompettes et les trombo-
nes, s'atténuant avec- les flûtes et les
bassons, expirant enfin, ainsi que dans
une extase, en de longs accords soute-
nus. C'est le tranquille et saint bonheur
de Montsalvat avant le crime royal.
Mais voici, brusquement, que tout
change, car le crime est consommé.

Les timbales et les contrebasses font
entendre et propagent un ténébreux
roulement, et les bois gémissent le
thème de Y Amour du Christ. A leur
tour, les violons aigus tressaillent, tan-
dis que le violoncelle redit l'auguste
phrase en lente lamentation.
Là mélodie halète, entrecoupée, bri-

sée, éplorée, au milieu du trouble de
l'orchestre. Le motif de la douleur du
Christ s'exhale de ce tumulte la sym-
phonie s'en empare, et tous les instru-
ments se déchaînent en sanglots. Mais,
peu à peu. la plainte s'apaise le Sau-
veur s'est souvenu de son amour, et sa
désolation se calme en un rappel de la

phrase
eucharistique, soupirée par le

hautbois. A l'orageux tremblement des
timbales succèdent des harmonie? dis-
sonantes, syncopées, dolentes, mais dou-
jees, qui vibrent, en s'adoucissant et en
s'élevant toujours. Et, lentement, la
scène se découvre.

On voit que ceci n'est pas fait pour le
concert. Richard Wagner a prodigué
les ressources de l'instrumentation la

plus suave, la plus expressive et la

plus forte il a présenté ses thèmes avec
ude netteté délicieuse mais, lorsqu'on
écoute son prélude isolé, on croit enten-
dre l'avant-propos d'un livre inconnu.
Lisez-nous le livre entier ou réservez
l'avant-propos. Il me souvient que Ri-
chard Wagner, me faisant, en 1878,
l'honneur de me jouer le commence-
ment de son œuvre, me disait « Je
vous joue cette page comme si c'était
un morceau mais, en réalité, on ne le

comprendra.tel qu'il est, qu'au théâtre.»
Je me suis bien aperçu, à Bayreuth,
qu'il avait profondément raison. Le
grand maître n'est pas un mosaïste, et
l'on ne découpe pas â' souhait son vaste

ensemble en menus fragments.
On me dit que l'audition a été bonne

chez M. Pasdeloup, excellente chez M.
Lamoureux. Au Châtelet, elle a été sans
reproche, et j'adresse à M. Colonne mes
sincères félicitations.
Au même concert du Châtelet, l'émi-

nent violoniste Sarasate aobtenu un écla-
tant triomphe en exécutant le concerto
de Mendelssohn, un nocturne de Cho-
pin et des chants populaires espagnols
transcrits pour violon. M. Sarasate est

unique pour la qualité du son et la per-
fection du style. Il est mieux qu'un in-

comparable virtuose, il est un artiste
accompli.

`
FOURCAUD.
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NouvellesDiverses
Température du 22 octobre

Observatoire Gruby. Buttes Montmartre

,< Directeur: P. Jovis

Baromètre 742 3 ^thermomètre + 13 4 di-
rection du vent Ouest.

<"

Temps probable pour aujourd nui
Couvert avec éclaircies. Vent.

Nous n'avons pas voulu parler de la
grève des ouvriers du meuble avant; que
les tentatives de conciliation fussent épui-

sées. Maintenant, la grève est inévitable.
Soixante- quinze fabriques de meubles
sculptés ont été obligées, devant les exi-
gences de leurs ouvriers, de suspendre le
travail. Ces soixante quinze maisons n'em-
ployaient pas plus de neuf cent cinquante
ouvriers. Les ouvriers se sont réunis hier
et ont décidé de continuer la grève.
Aujourd'hui les patrons du meuble

sculpté
et du meuble plaqué doivent se

réunir en assemblée générale de la corpo-
ration1 rue .de la Cerisaie, pour discuter
s'il y a lieu de former une coalition patro-
nale et de fermer toutes les fabriques de

meubles.Si la coalition est votée, il y aura mardi
trente six mille ébénistes sur le pavé.

Le gouvernement est très inquiet de
ce qui pourrait arriver. Dans l'état de sur-
excitation où. sont les esprits, on craint
des troubles à Paris. Or, avec l'habile Ca-
mescasse à la tête de la police, la moindre
échauffourée serait changée en émeute.

Avant-hier soir, à sept heures, on a
trouvé, près du pont Doudeauville, un in-
dividu inanimé et portant à la tête plu-
sieurs blessures.
Transporté au poste, le blessé y a expiré

au bout de peu d'instants.
On ne sait si l'on doit attribuer sa mort

à un crime ou à un accident. On croit
qu'à la suite d'une rixe il aura été jeté du
haut du pont à l'endroit où on l'a trouvé.
Des traces de sang ont été constatées sur
des moellons contre lesquels sa tête aura
porté.

Il y a quelques jours, un fontis se pro-
duisait à l'angle de la rue Ménessier et de
la rue des Abbesses. Puis, par une série de
trous, l'eau jaillissait entre les pavés de la
rue Véron. Des mesures furent prises par
l'Administration, et les dégâts furent ré-
parés.
-Mais, sans doute, le travail souterrain
continuait, et hier; 8, rue Ménessier, une
excavation d'une grande profondeur se
produisait dans la cave. En même temps,
une dépression très ssnsible était remar-
quée sur le trottoir.
Les mesures nécessaires ont été prises

pour éviter tout accident. Il faudra creuser
à une très grande profondeur pour conso
lider les fondations, et il est très probable
que tout ne"sera pas remis en é,tat avant
le délai de quarante jours, passé lequel les
commerçants et particuliers lésés ont le
droit de demander une indemnité à la
Ville.

Aujourd'hui s'ouvre la session du con-
seil municipal de Paris. Cette assemblée
doit procéder au renouvellement de son
bureau. En prévision de cette élection, le
groupe intransigeant s'est réuni hier et a
désigné ses candidats, qui sont
Président. M. de Bouteiller.
Vice-présidents. MM. Maillard et

G. Martin.
Secrétaires. MM.Amouroux.E. Level,

Flaux et Michelin.
Syndic. M. Mesureur.
M. Songeon, président depuis le 7 fé-

vrier, n'était pas candidat.
D'autre part, le groupe opportuniste

s'est réuni avant-hier et a choisi comme
candidats
M. Jacques, président.
MM. N. Leven et Voisin, vice prési-

dents
MM. Lyon-Alemand et Cochin, secré-

taires.
Trois interpellations sont déjà à l'ordre

du jour de la première séance du conseil
municipal.
L'une, de M. Robinet, au sujet de l'épi-

démie de fièvre typhoïde qui sévit à
Paris
L'autre, de M. Forest, sur l'insuffisance

et la lenteur des secours dans l'incendie
du boulevard de Charonne
Le troisième, enfin, de M. Gamard, sur

divers incidents qui se sont produits lors
des distributions de prix.
La plus grande partie des séances du

conseil sera consacrée à la discussion du
budget de la ville pour 1883. Ce budget
doit être voté avant le 31 décembre.
L'inscription des dépenses de police don-

nera lieu à un vif débat.
Une question dont la solution est impa-

tiemment attendue, celle de la réduction
du prix du gaz, sera l'objet des premières
délibérations du conseil.
Il est probable qu'un projet d'emprunt de

400 millions sera soumis au conseil; il au-
rait pour but d'effectuer toutes les grandes
opérations de voirie, ajournées depuis
longtemps.
Il faut enfin mentionner 19 remanie-

ment du réseau des omnibus et des tram-
ways, et le projet d'un chemin de fer mé-
tropolitain.

M. Anatole de La Forge, voulant rendre
compte de son mandat à ses électeurs avait
convié ceux-ci à se réunir hier dans la
salle du Grand-Orient.
Sans doute la publicité avait été insuffi-

sante, car c'est à peine si cent cinquante
personnes avaient répondu à" l'appel du
député du neuvième arrondissement, et se
trouvaient présents à la réunion.
Après avoir attendu quelques minutes,

dans l'espoir que les vides de la salle arri-
veraient à se combler, M. Hoffmann, présir
dent de la réunion, finit par déclarer la
séance ouverte.
Prenant aussitôt la parole, M. Anatole

de La Forge donne lecture de sa profes-
sion de foi. Il répond ensuite aux attaques
que dirigèrent contre lui le National, le
Parlement et les Débals, lorsqu'il vota en
faveur du commandant Labordère.

`

Son vote, dit il, a été inspiré par l'admi-
ration que lui causait ce soldat, préférant
briser son épée que de se montrer traître
à son pays. Il avoue également qu'il a
voulu de ,cette façon protester contre les
nominations de MM. Miribel et Weiss.
« Et cependant, ajoute l'orateur, je suis

de ceux qui admettent fort bien que M.
Gambetta ait voulu rallier à la République
des hommes de mérite et de talent. »
M. Anatole de La Forge déclare ensuite

qu'il votera la séparation de l'Eglise et de
l'Etat, l'établissement du scrutin de liste,
la loi contre les récidivistes et la réforme
de la magistrature; mais il annonce qu'il
se montrera hostile au rachat des chemins
de fer et à la conversion du 5 0/0.
Quant au Sénat, le député du IX8 arron-

dissement le considère comme nuisible,
étant donnée sa composition actuelle; mais
il n'est pas d'avis qu'il faille le supprimer.
Après cet exposé d'idées, M. Anatole de

La Forge repousse l'accusationqu'on a por-
tée contrèlui, en disant qu'il avait trempé
dans les affaires de la Commune. Il lit à
l'appui de son dire uns lettre de Delescluze
qui mérité d'être citée; son laconisme ne
manque pas d'éloquence « F. le camp,
lui écrivait en 1871, le général de la Com-
mune, il n'est que temps. «

En effet, ajoute M. Anatole de La
Forge, deux heures après mon départ les
fédérés faisaient irruption chez moi.
Aussitôt le discours du député terminé,

M. Hoffmann met aux voix un vote de
confiance qui remporte tous les suffrages.

M. B. concierge, boulevard Montmar-
tre, avait reçu dimanche, de «es locatai-
res, 14,500 francs pour termes échus, et
avait placé cette somme dans une sacoche
en cuir, qu'il cacha ensuite entre deux ma-
telas.
En voulant remettre hier matin dans la

sacoche 400francs qu'il venait d&recevoir,
il s'aperçut qu'elle avait disparu et boule-
versa vainement de fond en comble son lit
pour la retrouver.
Le pauvre homme alla faire sa déclara-

tion au bureau de M. Tomasi, commissaire
de police, qui a commencé une enquête
Le voleur, qui doit être parfaitement au

courant des habitudes du concierge, a dû
pénétrer dimanche, vers quatre heures,
dans la loge à l'aide d une fausse clef ou
par la fenêtre de la loge donnant sur l'es-
calier, laissée ouverte, pendant que le con-
cierge était occupé aux étages supérieurs.

«RfcîlÉIOURDÈ8

AVIS

Aujourd'hui

ALâVILLEDESâiTDENlS
EXPOSITIONDEROBES&MANTEAUX
PR6EV9EGRATUITE

Magnifiques gravures sur acier 90 ><70-
Reproductions de tableaux du Salon.

BGiTE AUX LETTRES^

Monsieur le directeur,
Auriezvous l'obligeance d'insérer l'avis

suivant ?P
Nous vous remercions d'avance, en vous

adressant nos salutations.

EMILE Mâssart,
Secrétaire de là rédaction de l'Egalité.

L'ancienne rédaction du Citoyen, désireuse
d'en finir avec les obstacles qui lui ont été sus-

cités,
nous fait savoir que le premier numéro do

l'Egalité, journal quotidien, son organe définitif,
est mis ce matin en vente.

TÊLÊSBAraES&CORRESPONDANCES
I Affaires d'Egypte

Alexandrie, 22 octobre.

Le général Wolseley est parti hier pour
Trieste, sur l'aviso l'Iris.
Le bruit court que M. Colvin, contrôleur

anglais, aurait demandé au gouvernement
anglais un poste dans les Indes.
Le gouvernement l'aurait prié de rester

en Egypte. »
Le ministère égyptien a ratifié la con-

vention intervenue entre le commissaire
du gouvernement et MM. Broadley et Na-
pier.
Les avocats d'Arabi reconnaissent que

la régularité du procès est désormais as-
surée, et que l'accusé se trouvera, même
devant la cour martiale, dans des condi-
tions plus favorables que devant un con-
seil de guerre anglais.
L'entrevue de MM. Broadley et Napier

avec Arabi a eu lieu aujourd'hui.
Les habitants de Damiette se plaignent

du départ des troupes et prient les autori-
tés anglaises d'en laisser une partie dans
leur ville, attendu, disent ils, qu'on ne peut
nullement compter sur les classes infé-
rieures de la population.
Le comité a'enquête de Tantah a in-

vité le corps consulaire à assister à ses
séances.
Huit mustafezzins arrêtés dans l'inté-

rieur du pays sont arrivés aujourd'hui à
Alexandrie.

ÉLECTIONS AU CONSEIL GÉNÉRAL

f Tourcoing (canton sud).
Inscrits 5,423 Votants 5,319

MM. Fidèle Lehoucq, rép 3,338 voix, élu
Duvillié-Labbé, cons. 2,156

Melun (canton sud).
Humbert fils 1,177 voix, élu

EPINAL, 22 octobre. Les maires des can-
tons de Darney et Monthureux se sont réunis
aujourd'hui à la mairie pour remettre solen-
nellement à leur doyen la croix de la Légion
d'honneur, qui lui a été conférée.
MM. Kiener, sénateur Bresson, député, et le

sous-préfet assistaient à la cérémonie qui a été
présidée par le préfet.
Un banquet a été offert aujourd'hui par le syn-dicat cotonnier à M. Méljne, dans les salons de

l'abbaye de Remirompnt.
Une centaine de convives, parmi lesquels les

grands industriels de la région de l'Est, y assis-
taient. M. Claude, des Vosges, sénateur, prési-
dait le banquet.
Des objets, d'art ont été', offerts à M. Méline

par le syndicat de la Société do l'industrie fran-
çaise.

LYON, 22 octobre. M. Maze, député, invité
par le comité général des présidents des sociétés
mutuelles de Lyon, a fait aujourd'hui, devant
sept cents délégués du Rhône, de l'Ain, de la
Loire, de l'Ardèche, de l'Isère et du Doubs, une
conférence sur la mutualité et les retraites de la
vieillesse.
L'orateur a été acclamé. •
Les délégués lui offrent ce soir un banquet.
LYOV, 22 octobre. Le nommé Dijoud, an-

cien rédacteur du Droit social, a été arrêté
hier.

MAÇON, 22 octobre. M. Jolliet, sous-préfet
d'Autun, s'est rendu hier au Creusot, où sa pré-
sence paraissait nécessaire.
Le préfet reste à Montceau-Jes-Mines.
Aucun incident nouveau nes'est produit à Mont-

ceau ni dans les environs.
Le nombre des arrestations opérées hier à Mont-

cesiu est de vingt-cinq; on croit qu'il y en aura
encore d'autres.
MM. Mariani et Tondut mènent rapidement

l'instruction.
On n'a pas encore découvert l'auteur de la ten-

tative d'explosion dirigée contre le presbytère de
Saint- Valher.

NICE, 22 octobre. Mgr Balain, évoque de
Nice serait

désigné
pour T'évÊché de Poitiers en

remplacement de Mgr Bellot des Minières.

NIMES, 22 octobre. Un terrible accident
est arrivé au village d'Estaing. Un jeune enfant
de treize ans, jouant avec une carabine qu'il ne
croyait pas chargée, mit en joue sa cousine, âgéede sept ans. Le coup partit et tua raide la pau-vre petite.
Le
projectile

avait traversé la poitrine et at-
teint le cœur.

BORDEAUX, 22 octobre. La Société philo-
mathique a décidé d'organiser une loterie de
500,000 francs, pour l'achat de diverses œuvres
exposées.

Un arrêté de M.. Saisset-Schneider, préfetde la Gironde, ordonne la fermeture de quatre
tripots le Cercle de l'Industrie, de l'Espérancedu Commerce, des Voyageurs.

Hier soir, un détachement du sixième hus-
sards est parti pour Marseille et Kairouan,où il
va combler les vides produits par le rappel des
trpupes do la classe de 1877.

Le préfet accompagné de M. Faber, déléguédu gouvernement anglais à l'Expo»ition,°st parti

pour
Paris, tenter une nouvelle démarche auprèsde M. Grévy pour le décider à assister à la dis-

tribution des récompenses qui aura lieu le 2 no-
vembre. Le prince de Galles, sollicité parles ex-
posants anglais, a promis d'assister à cette solen-
nitéavccMM.Fallières, Duclerc et de Mahy. Des
fêtes magnifiques seront organisées. Une grandeaffluence est déjà dans la ville par suite de la
concordance de la grande foire avec la clôture
de l'Exposition.
AGEN, 22 octobre. Un crime horrible a été

commis hier à Lauzun.
Une femme Léger, qui vivait en concubinageavec un nommé Marboutin, a éventré son amant

à coups de couteau.
L'état de la victime est désespéré.

MAUBEUGE, 22 octobre. Un des généra-teurs des importants établissements de la Socié-
té anonyme desétablissements métallurgiquesde Ferrière-la-Grande a fait explosion.Il y a plusieurs tués et blessés. 1
LE CREUSOT, 21 octobre. La rentrée des

écoles communales, qui devait avoir lieu le 16

'l'
courant, a été ajournée jusqu'à nouvel ordre.

il:
BRUXELLES, 22 octobre. Louise Michel a

J'
fait aujourd'hui, dans la salle du cirque, sa con-férence sur la grève des femmes.La salle était comble; l'assistance assez
agitée.
Les huées se mêlaient aux applaudissements.
NEW-YORK, 22 octobre. Une collision a

eu heu hier à Northadams, dans le Massuchus-
sets, entre' deux trains. La chaudière d'une des
locomstives a sauté.
On compte plus de trente personnes blessées,

dont huit mortellement.

ROME, 22 ootQbre. On assure que le con-
seil des ministres nommera, cette semaine, l'am-
bassadeur d'Italie a Paris.

LONDRES, 22 octobre. Une réunion a eu
lieu hier au comité du tunnel de la Manche, pour
entendre le rapport de M.~Shipton sur son voyageà Paris. M. Shipton a assuré qu'il avait trouvé,chez lés ouvriers français, le désir de faire une
cordiale réception aux délégués anglais, lors de
la conférence qui se tiendra à Paris, dans quinze
jours ou trois semaines.
La réunion a désapprouvé le rapport de la

commission militaire, qui conclut contre la con-
struction du tunnel, et a demandé aux ouvriers
anglais de répudier énergiquement ce rapport.
La réunion a nommé ensuite une députation

d'ouvriers, chargés, d'aller à Paris exprimer au
peuple français leur désir ardent d'étendre et de
consolider les liens de sympathie et d'intérêts
qui unissent les deux pays, do manière à rendre
toute guerre désormais impossible entre la
France et l'Angleterre, et à tourner leurs efforts
communs vers le progrès, la prospérité générale
et la civilisation.

G LINS
»

M. le baron Desmousseaux de Givré,
capitaine commandant au 3° chasseurs

d'Afrique, prie ses amis et ceux de son
frère qui n'auraient pas reçu de lettre d'in-
vitation d'assister aux obsèques de M. Louis
Desmousseaux de Givré, qui auront lieu le

jeudi 26 octobre, à midi, en l'église Saint-
Philippe du Roule.

LECAMBIDEL'AMATEUR

On s'était ému, dans le monde de la- cu.
riosité, à propos d'une tapisserie armoriée,
faite en l'honneur d'un dauphin, à laquelle
la Liberté avait consacré, il y a trois se-
maines.un long, article descriptif reproduit
dans le Journal des Arts du vendredi 13 oc-
tobre.
De plusieurs points de la province, on

m'avait écrit pour avoir des renseigne-
ments sur cette merveille qui devait être
exposée hier, salle 1.
Je l'ai vue, revue,et je mefélicite de n'en

avoir rien dit. La bonne foi de mes con-
frères a été absolument surprise.
On l'avait intelligemment fait placerdans

l'ombre et elle se trouvait complètement
confondue avec les soixante-neuf autres ta-
pisseries. verdures pour laplupart, qui va-
lent assurément mieux que cette fameuse
pièce d'attraction. La salle 1 était consa-
crée à des objets religieux, chasubles, cha-
pes en soie, figures de saints en bois sculpté,
tabernacles, enfin à une vraie vente d'au-
tel (sans jeu de mots).
La salle 2, encombrée déjà par. un nom-

breux mobilier, était trop petite pour con-
tenir la foule de curieux. C'était à qui don-
nerait sa note sur les pianos d'Herz, de
Seboltus.
Sall'e 8, on sepressait autour des vitrines

de soies, de dentelles, d'éventails, autour
de l'estrade centrale, où étaient exposées
les principales pièces de porcelaine.
Nous avons noté une paire de grands

potiches de vieux japon, deux cornets de
la famille rose et quelques plats assez ri-
ches de décor et bien conservés, il nous a
semblé.
Nous avons eu le plaisir de voir beau-

coup de revenants, amateurs et archéolo-
gues. On se demandait généralement ce
que l'on rapportait de voyage. Résultat
les belles choses sont rares. Préparons-
nous, à bien les payer cet hiver. Heureux
ceux qui en possèdent I

ARTHURBLOCHE

La fièvre typhoïde. D'après les der-
niers bulletins, cette redoutable affection
prend une extension croissante, tant à
Paris que, sur divers points de la France.
Les indications suivantes nous paraissent
des plus,utiles à connaître, car, en les sui-
vant, on se préservera autant que possible
de la contagion- de cette maladie. Le mi-
crobe qui la propage est absorbé par les
voies digestives ou par les poumons, d'où
la nécessité de maioleQir intacts ces or-
ganes. Les personnes aux estomacs et in-
testins délicats feront, pendant plusieurs
semaines, usage du charbon de Bellocj les
personnes sujettes aux rhumes ou catarrhes
prendront chaque jour du goudron Guyot,
soit en capsules, soit en liqueur. L'usage
de ces médicaments, si connus, si faciles à
prendre et si bon marché, est conforme aux
règles d'une bonne hygiene préservatrice.

Le dernier roman d'Erckmann Chatrian,
le Banni, parait aujourd'hui très remar-
quablement illustré par Lix.
C'est un des plus émouvants récits des

célèbres romanciers; sa place est marquée
dans leur œuvre patriotique à côté de Ma-
dame Thérèse, du Conscrit, du Brigadier
Frédéric et de bien d'autres. Par ses grands
écrivains, par ses grands artistes, l'Alsace
nous est demeurée tout entière; rien n'a
pu nous séparer de ses peintres, de ses
poètes, de ses conteurs, de ses savants, de
son génie. En dépit de tout, les gloires de
l'Alsace et de la Lorraine sont restées et
resteront françaises.
Le Banni, gr. in-8» illustré, 1 fr.20; franco

poste, 1 fr. 45. Madame Thérèse, gr. in 8°
illustré, 1 fr. 40 franco poste, 1 fr. 70.
Chacun de ces volumes in-18, 3 fr.; franco
poste, 3 fr. 50. (Hetzel et C°, à Paris, 18,-rue
Jacob.)
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SOUPER DE CENTIEME

LA PRINCESSE

Ah c'est un métier bien exigeant que
celui de s'amuser 1 Et Dieu sait qu'on s'est
amusé depuis avant-hier soir, dans ce que
les stylistes appellent gravement «la presse
spéciale ». Jugez-en plutôt.
A peine nous sortions d'applaudir, aux

Folies-Dramatiques, le nouveau succès de
MM. Ferrier, Prével et Varney, qu'une
pimpante diablesse, coquettement dessinée
sur vélin, et armée d'une immense four-
chesse à huîtres, rappela à quelques privi-
légiés qu'ils étaient,conviés à fêter sa cen.
tième.

Cocher, àlaMaison-d'Or! l
Ainsi que les journaux l'avaient' an-

noncé, c'était un souper en petit comité
que les auteurs de Madame le Diable et le
directeur de la Renaissance offraient à
leurs vaillants interprètes et à quelques
journalistes amis. C'est tout au plus si
l'on était une quarantaine autour de la
table en H, dressée, avec le goût particu-
lier à M. Verdier, dans la seconde salle du
rez-de-chaussée de son célèbre restau-
rant.
La première table était présidée par
Jeanne Granier, entre ses deux auteurs,
MM. Henri Meilhac et Arnoul Mortier.

Ravissante dans son blanc nuage de tulle,
Madame le Diable, malgré une légère
pointe de névralgie, qui s'est heureuse-
ment évanouie vite devant la gaieté du
festin.
A la seconde table 'présidait l'aimable

directeur de la Renaissance, M. Gravière,
qui ressemble tellement à Faure, que tout
le monde au dessert lui a dêmandé V Allé-
luia d'amour. M. Gravière a mieux aimé
laisser chanter Jeanne Granier.
La charmante Desclauzas, et la jolie

Mme Jeanne Caylus, fort élégante en ve-
lours frappé rouge, entouraient leur di-
recteur.
La ravissante Lucy Bloch; sa mignonne

cousine Lina Hermann la mignonne, mi-
gnonne Milly Meyer, et sa fossette aussi
mignonne qu'elle; la piquante Norette,
une transfuge passée au camp Brasseur;. et
toutes les jolies pensionnaires de la Re-
naissance, occupaient les deux tables, en-
tourées de prévenances par- leurs voisins,
Albert Millaud, Ludovic Halévy, Victor
Koning, Eugène Bertrand, Delcroix, 'Louis
Ganderax, Raoul Toché, Louis Besson, Al-
fred Delilia, Poirson, Briet,Stoullig, et les
bonnets les plus étoffés du théâtre.
Parmi les convives brillait au premier

rang l'Invité, l'heureux gagnant de l'invi-
tation à la tombola de la ioo°, qui n'était
autre qu'un de nos gentlemen les plus
sympathiques, M. de Beauregard.
Quel menu t Vatel et Carême, vous eus-

siez pâli de jalousie en le lisant.
A première vue, devant cette liste im-

mense de mets exquis, Louis Ganderax eut
un frisson de crainte.
Si l'on n'allait pas avoir fini pour la re-

présentation du lendemain 1
Heureusement, le service est bien fait à

la M,aison-d'Or.
Aussitôt après les huîtres, un orchestre

de tziganes, placé dans la salle voisine,
s'est fait entendre, et a accompagné pen-
dant tout le souper le cliquetis des four-
chettes et des verres.
Au dessert, Mme le Diable s'est levée,et
sur l'air de

l'Anglaise
du troisième tableau,

a chanté de délicieux couplets des auteurs
de la pièce, où chacun a trouvé son mot
e.t son remerciement.
Après le café, on retrouva la salle du

festin convertie en salle de bal, et les Tzi-
ganes donnèrent le signal des danses, aux-
quelles on se livra avec une conviction et
un entrain qui ne s'étaient pas encore ra-
lentis à cinq heures du matin.

Malgré l'heure avancée à laquelle les
danseurs

ont regagné leurs domiciles, la
plupart d'entre eux, les traits un peu tirés,
les

yeux un peu battus, mais néanmoins,
solides au poste, se sont retrouvés, à trois
heures, au théâtre des Variétés, où avait
lieu la première de la Princesse, de M.
Raoul Toché et Gaston Serpette.
Notre très aimable confrère Toché a l'ha-

bitude de passer ses étés à Croissy, dans
une charmante villa, dont l'hospitalité
écossaise est légendaire dans le monde ar-
tistique et littéraire. Il est par conséquent
voisin de campagne de Mme Judic, qui a,elle aussi, un faible pour ce coin des envi-
rons de Paris, et'qu'on peut voir régulière-
ment tous les matins, à huit heures, de juin
à septembre, à la Grenouillère, tirer sa
coupe, et même faire la planche. (Rodri-
gues, qui l'eût dit ?)
Cette année, par hasard, Mlle Réjane, la

spirituelle
et charmante artiste que le Vau-

deville regrettera longtemps, est venue,
elle aussi, passer l'été à Croissy. Naturelle-
ment on voisina, et de ce voisinage naquit
la Princesse.

Pourquoi donc, mon cher ami, ne
faites-vous pas une pièce pour moi ?

Vous en voulez une ?vous l'aurez,
dit le spirituel auteur de Chanteuse par
amour et de Paris en actions.
Le
lendemain il apportait à Lili un sce-

nario qu'elle adopta avec enthousiasme.
Faites la pièce sur-le-champ, dit-elle;

nous la jouerons dans quinze jours, avec
Réjane, à un bénéfice que nous donnons à
Saint-Germain.
Serpette demeurait chez Toché. Il écri-

vit la musique, tandis que ce dernier écri-
vait la pièce. Et, huit jours plus tard, par-
tition finie, orchestrée, libretto achevé, la
lecture aux artistes avait lieu, après dîner,
chez Mme Judic.
La première, projetée pour Saint-Ger-

main, eut lieu au Casino de Trouville, pen-
dant la semaine des courses, avec un suc-
cès immense pour les auteurs et pour les
artistes.
Restait à obtenir la conservation de Pa-

ris. Mais il est difficile, sinon impossible
à Mme Judic, qui ne joue le soir que dans
les grandes pièces, de. créer un acte aux
Variétés.
Elle eut l'idée de donner en matinée, la

première de la Princesse. Je vous laisse à
penser si la salle était comble. Outre le pu-
blic ordinaire des matinées, que cette vraie
première avait attiré en foule, on avait du
fajre un service restreint à la presse. Si
bien que la salle offrait cette combinaison
originale d'un-auditoire des plus singuliers:
moitié blasé, moitié naïf bon enfant à
droite, à gauche plus exigeant.
Heureusement

l'esprit
et la gaieté ral-

lient toujours
toutes les opinions et tous

les suffrages, quelque différente que soit
leur essence. L'accueil que la salle entière
a fait à la Princesse l'a bien prouvé à ses
auteurs.
Aussi charmante le jour que le soir, la

diva Judic, et adorablement habillée de sa-
tin noir brodéf de jais. Avec quel charme
elle a dit le joli rondeau de l'Album, et
avec quelle verve elle a enlevé les cou-
plets si originaux de la Fiancée de l'é-
goutier. En entendant la salle entière re-
demander ces derniers, dans la coulisse
Serpette se frottait les mains, tandis que
Toché se frimoussait d'aise.
Quant à Mlle Réjane elle est tout bonne-

ment à croquer. Ce n'est pas un collégien
ordinaire, -comme on en a vu dansla Fa-
mille Benoiion, dans les Grandes Demoi-
selle&et maintes autres pièces, qu'elle a
composé là. C'est le potache lui-même,
vécu, tel qu'il est, pris sur le vif, le jeudi
en promenade, quand il marche fière-
ment à la queue de la division, lorgnant
les photographies d'actrices aux devan-
tures des papetiers.
C'est égal, c'est agréable pour un au-

teur, une villégiature qui enfante ainsi les
succès.
Je conseille fort à M. Toché, qui jusqu'à

présent se contentait d'une simple loca-
tion, d'acheter, fût-ce au prix des plus
grands sacrifices, sa propriété de Croissy.
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Revenons sur la fête de la centième de
Madame le Diable. 1
Voici le toast que Mlle Granier nous a

chanté sur l'air anglais de M Serpette

Mesdames, messieurs," pardonnez de grâce,
Si j'interromps vous; r les auteurs, tous trois-,
M'otit demandé de chanter à leur placé
A'u que ce soir ils ne sont pas en voix. ,v,r;

Ils remercient vous, grâce à qui leur pièce.
Pendant cent-dix jours avait réussi, "
A vous la première, aimable comtesse, •
Ils disent merci, Paméla, merci.

• Je dois de leur part dire un mot aimableA toi, maître Nick, à toi, mon mari,
Cher, vous avez, Jolly, fait le diable
i Aoh! cher, alors le diable est joli.

Compliments encore, compliments sincères, `.
A Bonnet, Jannin, Çaylus et Berthier,Et n'ayez pas peur, monsieur le notaire
Ou ne songe pas à vous oublier.

Vous aussi, les chœurs, ténors, basse-tailles,
Barytons, à vous je bois tour à tour,
Braves soldats qui gagnez les batailles
Sans être jamais à l'ordre du jour.

Au chef maintenant, à monsieur Gravière"
Que Genève pleure et qui par l'expressS'en vint à Paris, la ville-lumière,
Sachant qii'à( Paris il verrait. Calais-!

A vous, à celui qui régnait naguère,
Au prédécesseur, à Victor Koning,
God, save thequeen, cher à l'AngleterreAu Gymnase on dit God saoe the King

Monsieur l'invité, levez votre verre,J'ai garda pour vousj mon toast le plus chicCar à vous tout seul, sans en avoir l'aire
Vous représentez ici le public -

Pour Jeanne Granier non, je fais silence,-Et me borne à vous remercier, messieurs. a
Vous dites de moi tout ce que j'en penseJe ne puis vraiment pas demander mieux.

Chut!. c'est- le compteur de Paris qui sonneTin! tin! tin! il est trois heures du matin.
Tout autour 'de vous l'amour tourbillonne"
Et c'est là le mot, le. mot de la fin. i.

La première représentation de la Belle
Polonaise

à l'Athénée Comique aura f lieu
irrévocablement demain mardi. aH?

Le Gymnase annonce les quatre der-mères représentations VHêloïseParanqtieï
et de l Assassin..
C'est vendredi prochain qu'aura liea la

Sn«™nre représentation de la grandepièc*

fS6'? pmi aotes' de M. Octave
Feuillet le Roman parisien, dont voicila distribution complète

Mme de Targy Mmes- Pasça
RosaGuérm MMae-nierMarcelle

J-Brind£auBaronne Chevrial vitaSf
Mme de Luce M-; DavoyodMme de Valmery L, JossetM}"8£e Valmery L. JossetMlle Bertoldi GallavxMlle Lombard Lender
MlleGilettelve Vrignault
Maria •

Duvere-àMlle Gilette 2° Nett:ÿGiletteS* r ThiAiMnrMmede Villiers GennSJ
Baron ChevriaI MM,Sâint-Germainy
Henry de Targy Marais
Docteur ChesfJl LandrolJuliani F. Achard.Tirandel &0£glud-.Laubanère Bertal
Vaumartin Rêve»De Villiers >

^ony ^^n\&iAmbroise TODY-,SeigleltAmbroise .r. Martin g
Fra»ÇOis Ismaêi"

Selon nos informations, Mlle Van Zàffltne songerait point à quitte! l'Opéra-Gooiique, au contraire. Non-seulement elle nousrevieEdrait après sa saison de Monte Cari»
pour créer Lackmé, mais elle nous revieridrait aussi l'automne suivant, pour conti-
K16,8/6^6^0118 du nouvel ouvrage-de M. Léo Delibes. De plus, elle le repren-drait encore pendant l'hiver 1883, après le

congé
qui lui serait accordé par M Car-

yalho pour aller créer Lackmé au théâtre
Impérial Italien de Saint- PéterYbour!!Voila, du moins, l'état actuelles chosesr
Le théâtre de l'Athénée annonçant pourmardi la première représentation de la.Belle Polonatse, MM. Bréban, et Dormeii 1nouveaux venus, cèdent le pasà leur aînéM. Montrouge, et reportent à mercredi laréouverture des Menus-Plaisirs
Nous recevrons, paraît^, le "soir de la

première ae la Rue Bouleau, un magnifi-que programme illustré par Mlle Abbéma.

La recette du Musée Grévin s'est élevée,hier dimanche, à la somme de cinq mille
cinq cent soixante-un franc.

Pendant que Theureuxauteurde Fanfan
la-Tuhpe triomphait aux Folies-Dramati-
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